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a été donné ; " car le docteur Pusey luii-tmme ttc s'explique pas comment
son nom at été choisi pour désigner ce qu'on appelle en Atîgleterre la jeune
Eglise anglicanle, cette portion d'ecclésiastiques et de laïques professant le
culte national et qui travaillent à réformer (dans le boit sens du mot) les
ibus qui se sont introduits dains cette Eglise.

Il y a à Oxford quatre et même cing théologiens qui, attant et même plus
que le docteur Puisey, ont contribué à favoriser ce retour des esprits ; on tic
rait trop à qiitll circonstance est ite la préférence dont le nom du docteur
1'u,cy a été l'objet. Ce choix tienît, sanS: doute, à ce que les ennemis du
mouvement régénérateur (car ce sont eux liqui ont le mérite de la déiomi-
nation) ont trové qu'il était plus facile de dire puseyismîîe et puseyistes q(e
nevtmanisme, ou lookisme. Le tmot est plus facile à prononcer ; il sonne
irieux à l'oreille, et c'était là titi grantd point pour ceux iqui voulaintît le met-
tre dans toutes les bouches, lu faire retentir de toutes parts Guerre aux
puseyisteS ! a élu sib-tituté par les puritains ait cri fameux / bas les pa-
pisc.Ç 1 proféré autrefois contre les catholiques.

4. Quant ai docteur Pusey, c'et nitt hnune d'un extérieur modeste. il a
le front haut, le regard scrutateur ; sa tête porte l'empreinte du génie. Quoi-
qu'il n'ait guère qu'une cin quantaine d'années, il paraît usé pa r le travail et
la néîlitation. Ses maniéres sont polies et élégaîntes ; il reçoit avec affabi-
lité, et aime beaucoup à s'entreteir avec les étrangers sur ce que l'on pense
en F'rance, en Italie et en Allemagne, du mouvement religieux de l'Angle-
terre, et, ci particilier, de la réaction qui s'opère dans l'Eglise anglicane.

i Son inflîîence est trés grande à Oxfotl ; sa parole y fait autorité ; on
recueille avec empressement et vénération jtPüi1 'à ses conseils les plus futi-
tes. li.iine utie vie active et laborieuse. Son tems se partage entre la
prière, les éttIdas thlgiques, l'enseignement et le chant îles offices. Les
bénéfices dont il jouit sont considérables ; mais sa charité ne connait pas
de bornes il donne beaucoup, et cache ses bonnes oeuvres avec une rare
modestie.

il Vous pouvez voir, par cette légère esquisse de la vie du docteur Pusey,
que les a dgli.ans de nos jours, les puseyistes du moins, ne ressemblent guère
à ces hommliuns indolens, orgueilleux et avares qutii, depuis la réforme, ont,
à de rares exceptiois près, remîiîpli les rangs du clergé d'Angleterre. Les
jernes cci ésiastiqies, qui sortent de l'université pour aller exercer leur ni-
nis.tère dans les villes ou à la campagne, sont preqiue tous chauds partisans
du puseyisme, et, à l'exemple de leur maître, ils s'itnpo.elit, pour premier
devoir, d'édifier par leur conduite les aies dont le soin leur est coifié.

I Je ne vous citerai pas les nornbreux ouvrages qui ont placé le docteur
Pu;ey au preotier rang îles théoigiens aiiglicans ; mais je vous signalerai un
fait, à nion avis, tiès-remarquable: c'est qte, de tous les hommes de son
parti, le docteur Puîsey était celui qui avait le., préjugés les plus enraciti
contre Romne et les catiho!iqucs. Il voulait bien déprotestantiser l'égise ai-
glicane ; mais il fallait, suivant lui, le faire sais le secours du catholicisme
romain.

- Il y a quatre ans, troisans et môme deux annes à peine, que les con-
iroverses dii doeitiur Pusey étaient encore empreintes le ce sentiment, et il
ne laissait j.ana:s, dans si-s écrits, échappr l'occasion île lancer quelque
trait acéré contre le vicaire Je J.-C., les dectrinics le Eglise, les pratiques
picises dt ses enflis.

e La célèbre docteiir est évidemment celui des puevistes qui a nourri les
préjgés les:lpi!s opiniâtres contre nous et qui les a exprimés avec le moins
d- ménagement. Mais, depuis deux ais, ses idées se sont progresivemueni
modifiées ; c par suite, soi langagt et ses écrits ont subi un cIangemitent
notable. Celui qui n'a pas suivi les phasesi ýsuccessives par le-quelles il a
passé, serait dans l'impolis-ibilité dle reionnailre aujourdhi, aux parohlo
conciliantes qu'il fait cenudrete fougeux coriiversistû de ces dernière an-
nées. La conversion qui s'est rite chez le docteur Pusey s'opère chaque
jour dans îîne fotie d'esprits, tatnt la vérité a le puissance quand on la cher-
che le bonne fui I
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En parlant le la presse anti-libérale îe cette ville, l'.fîurorc qui la stianma-
t.se à ju liste litr. ajoulte les réflexions suivantes:

"Qu'on duisti iiitenatnt ,'Il serait possible le nlus fire avec justice le repro-
elle td'a vo:r mis ta 11 plus Iégère exagération dans nos remarques. N'avons-nous
pas vu Imîeioe encore ltt réJemmeni de tes journaux,Pun louer la io'lation
du secret de la poste aux leIres, tilter tIe fire voit' duis 'e délit tics phî.s
has comme iluelque chose t'honombemême ln devoir l'autire ei faire
l'objet île piiîtrics plus que fides tuais d'une tendance également cor-
ruptiric . . . . . . . . , . . . . ., .. . . . .

Nous nous proplosiOns île citer quelques .utres traits île la conduiite le ces
rcribes i gages pour àchever (lu imiettre das tout Soi jour la vérité île Pas-
seti tion qui se troue au début îde notre article quand le Jlcr:ldi nous et toi-
ié, sois la mai contine tout exprès pour jtier nos paroles. Onî verra
ime que nuitis sOmmes resté aut-dessois de la vérité ! Ahi! ulite ceux qui
nous ont eg;iil comme iliti île pjgés et qui ont traité jusu'ici ntre
Qppréciatoi dos scîltimens je cette solbre et sanguilnaire lactiin lisent cele
faroiceli exression des pro>j-'ts qu'elle entretient <dans sorn imr. et qu'ils di-
nerit si uit lieu d'exagérer notis ne somminnes pas même resté bien en dé'a die
laî réalité ! qu'ils disent si nous n'avons pas deviné et bien cotpris Paimi-
wstratiou de cet homme île sang qui penlant deux ans a établi le régimt'.e île

la terreur dans cette malheureuse contrée, Colbornc, ce cruel soldat, qui a
désolé nos villes et nos campagnes pour complaire à une faction dont l'or-
gane proclame aujourd'hui sans déguisement sa doctrine antropophage dans
ce siècle et cC pays de civilisation et de liberté........ oui, de liberté britan-
nique!......... Noas traduisons textuellement.

" 'On nrous enseigne comme croyance que vivant sous la constitution bri-
tannique nous jouissons de ses avantages, mais nous avouons que cette con-
stitution n'est rien qu'un rêve, qu'un reflet du caprice qui 'a crée, un rebut
tic vieillesse pleine d'infirmités, bonne pour une mauvaise compagnie dont
elle a tous les principes, grosse d'esprit factieux et de sédition, d'envie, de
iain2 et de malice.' "
Après avoir ainsi fait le portrait de la conslilution Sydenham que cette feuille

avait tant préconisée d'abord, voici ce qu'elle ajoute : "'Oubliez et par-
donnez, nous crie-t-on ; belles maximes, doctrines chrétiennes, mais un
peu différettes de celles qu'on nous inculquait autrefois ; alors on ne nous
recommandait ni d'oublier, ni de pardonner, mais le cri qu'on fesait retentir
était : Bretons, rappellez-vous de votre itigine, à bas les chiens de France,.
frnppetz et n'épargnez pas, purgez-en le pays, etlheez-les de ce sol, balayez-
les pour jaiais d. la surface du Canada-tel était le cri du gouvernement,.
telles étaient les doctrines qu'on nous inculquait avec soins la de4truction de
nos ennemis était alors le premier principe dc la constitution. Mais aujour-
d'hui les choses sont changées, et l'on nous recommande d'oublier et de par-
donner. Mais aussi s'il arrive jamais un tems où le gouvernement se trou-
vera en besoin de nos bras, nous hésiterons de tirer l'épée etc."

Nous n'ajouterons pas tin mot dc commentaire pour faire ressortir la bar-
barie de cers seritimens ni la magnanimité de ceux que l'on préte au gous.
vernenent vis-à-vis le notre patrie. Chaque canadien qui comprend quel-
que chose au sort qu'on lui a toujours destini peut ouvrir les yeux aujour-
d'hui ; qu'il lise et qu'il voie ! Et nous qui tant de fois avons donné le qui-
vive, nous qui avons dévoilé si souvent les infàmes projets de la faction
dans le tets même où nous étions dans les serres d'un monstre comme. Col-
borne, antis du pays, qui nous avez de bonne foi soupçonné de préjugé,
d;tes si nous avons été exagéré quand le Icrld uous du que "le cri du gou-
vernement était de nous effacer pour jamais de notre sol."
-On verra par les annonces que la fête patronale de St.-j.-B. sera célébrée
par une messe solennelle qui sera chaîitée àt'êgliie paroissiale,samedi prochain
à SU h.du matin. Nousannonçons avec une vive satisfaction que la sociéte c'e
tempérance de Et. Jacques, établie par le Révérend Messire Hudon, sous la
protection de St.J.-Baptiste, assistera en corps nu service divin. Les mrm-
brcs de cette-société dont le nombre s'léève déjà à près de 1500 sont déco-
rés d'une bele méidaille, avec cocarde en ruban et une feuille d'érable en
velours ouvragé, d'un goût excellent. Ils possèdent aussi deux superbes
bannières d'un travail fini et qui rrouve beaucoup en faveur du goût et
et du talent des D.tmnes de Ilhôpitai général, qui les ont exécutées.

Il est à espérer que malgré le pe de temps laissé au comité pour prépa-
rer cette solennité. cl!c sera chômée avec toute la pompe due au grand Saint
qu'on honore en ce jour. Afinerve..

Troubles du Canal deoBeuhrnis.-Dans notre dernier numéro, nous
n'avons fait que donner un précis des scènes déplorables qui se sont passLes
à Beaulhamnais ; nous donnons ci-dessotis de: Iciails que nous tirons de la
.l/inerze. Il est à désirer que les autorités fassent faire une enquête, sur
ce qui vient de se passer. On soupçonno qite quelques mains scélératesses
tont mouvoir, en dessous, toutes sortes île imatvaises passions pour parvenir
nous le croyons, à créer de l'embarras à Pordre de chose qui préside au gou-
vernement île la province. Maihettreuîscnent les ouvriers sont coupables, et
b'en coupables ; mais ils ne sont petit étre guère que Pefïet considéré sous un
point de vue inparti:l, et la cause est cachée. Quand méme vous fusille-
rez, penderez de pauvres misérables, excitéê par des hommes indignes, vous
l'arrêterez pas le mal : après cette émeute en surgira tilne autre. Il n'y a
quune enqtié:e qui piiic imettre à découvert le complot infernal que nous
apercevons là-dessous. Le goutvetnemeit doit agir, ou bientôt il n'y aura
plus sécur:té pour personne : il est grandement temps d'adopter quelques
muesuires pour trouver la source du mal, le sang a coulé en abondance. le plus
pur salg de l'état, celui des ouvriers.

Quelques journaix semblent voir d'un eil assez indifférent le massacre
d'hommes vivant tIlrun travail exeessivemîent dii ; ils ont l'air de désirer des
vengeances de la loi encore plus éclatantes que celle des fusils des soldats 1
Mais le gnuvernement, lui, doit égale protection à tois : at peuple qui travail-
le. comme à ceux qui le pressurent. Lesapparences, comme toijours, sont
'aotre les vaincus ; Cpe nlant, s'i y a investigation dais l'aiaire, nous ose-
0r1ns prédire que l'an trouvera îles circonstances al/énuntes d'un côté. celui
lcs irnvaiilleurs, et taggraiaes le lautre, celui des etlrepreneurs. à part ilo
la découtverte probable île quelques maIel iniations politiques conduites par
îles bonnes sans huinani:t, ni principes, tni honneur.

Les remarques d la .AIinerre sur le prix des ouvriers nous paraissent as-
se inemiipestlives. Les prix des ouvriers de Qitéboc ne doivent point étre
un thernimoiétre pour toule la province. Si nos charpentiers n'ont gagné.
qtue 40 sous Phiver dernier, nours avons des journaliers qui gagnent une pas-
ire par jour. î charger les bâtiments. Les entrepreneurs du canal donne-
raient-ils cela à leurs journaliers qui ' savent à peine se servir d'uni picr oit
l'une piebie.'' Et îe. serait pourtant là les conséquences des observations

île la cIinerve. 'aileuirs lhneun est* nmaîtire de demander le prix qu'il croît
raisonnable eti retour de son travail.


